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Introduction

Prendre son autonomie, c’est parcourir un chemin au fil des années de la petite enfance et de l’adolescence.

Par certains aspects, cela peut être inquiétant pour les parents, car il s’agit là de laisser partir son « petit » et non plus de le tenir sous son aile. Or, l’entrée dans le monde nous semble de plus en plus dangereuse et incontrôlable. Nos enfants et nos adolescents font face à des défis inconnus précédemment.

Pour chacun d’entre eux, il s’agit :


	d’apprendre à se tenir debout dans la vie, autodiscipliné, indépendant

	d’accepter les projets et de mesurer les risques pour développer de la confiance en soi

	de savoir tirer les leçons de ses erreurs

	de trouver en soi les ressources pour faire face aux situations difficiles sans s’effondrer

	de s’appuyer sur une solide estime de soi-même

	de se préparer et de s’entraîner à prendre sa vie en main

	d’aller de l’avant, curieux et dynamique, poussé par la force de vie présente en chacun



Pour les parents, il s’agit de guider, de montrer et de laisser grandir. L’autonomie est une question d’éducation, d’amour et de confiance

Ce livre a pour but d’accompagner les parents en leur donnant des repères clairs pour les aider à prendre les bonnes décisions. Il fonctionne comme un échange, semblable à ceux que j’ai dans ma pratique de psychologue clinicienne. Son but est d’aider les parents à :


	Inciter à grandir sans forcer pour autant.

	Découvrir que l’autonomie, c’est bien plus que manger ou jouer tout seul : c’est l’affaire d’une vie.

	Comprendre leurs propres émotions.

	Diminuer les conflits sur « quand » et « comment » inciter, faire confiance et laisser faire.

	« Lâcher les rênes » en sécurité, en ouvrant progressivement les bras puis la porte...



L’acquisition de l’autonomie par l’enfant puis par l’adolescent dépend beaucoup des parents. Ce qui vous aidera le plus en tant que parents est l’idée suivante : favoriser l’autonomie, tant affective que matérielle, faire grandir, puis laisser s’éloigner est le but de toute éducation. Un acte d’amour.

Anne Bacus

www.anne-bacus-psychologue.fr
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	Découvrez ce qu’est
l’autonomie








« L’autonomie consiste à se donner à soi-même envers l’autre une loi, plutôt que de la recevoir de la nature ou d’une autorité extérieure. » Antoine Spire, sociologue

La meilleure définition de l’autonomie est celle-ci : il s’agit de la possibilité, pour un individu, de décider, sans en référer à une autorité, à une hiérarchie ou à un pouvoir central. Or, pour l’enfant, le pouvoir central, c’est vous. Ce sont ses parents et ses éducateurs. Plus tard, ce sera la société elle-même. L’enfant est donc autonome lorsqu’il peut décider seul pour ce qui le concerne. Non seulement lorsqu’il a le choix, mais aussi lorsqu’il a les capacités de transformer ses choix en actes et d’en assumer les conséquences.

Cette définition est bien exigeante et il va falloir quelques années avant d’y parvenir...

Dans le domaine de l’éducation, le sens du mot « autonomie » a dévié en : « capacité à faire seul ». On parle d’autonomie dans les domaines de l’alimentation, de l’habillement, du jeu, etc.

Un mécanisme dynamique

L’autonomie est un mécanisme permanent, jamais parfait, jamais terminé. Le « travail d’autonomie » commence dès la naissance, lorsque le bébé essaie avec beaucoup d’obstination de contrôler les mouvements de son corps. Il se poursuit toute la vie adulte, lorsque nous faisons notre possible pour nous débrouiller dans l’existence. Mais qui peut dire, même alors, qu’il ne dépend de personne et ne doit aucun compte à un « pouvoir central », que celui-ci soit représenté par l’État ou par toute obligation personnelle ou professionnelle ? Enfin, l’autonomie si chèrement acquise peut se perdre avec l’âge : c’est toute la problématique des personnes âgées dépendantes qui, justement, ont perdu cette précieuse autonomie.

L’autosuffisance

Ce qu’on appelle généralement l’autonomie chez le petit enfant, c’est en fait l’autosuffisance, ou l’automaternage, c’est-à-dire les comportements permettant de se prendre en charge dans les domaines de l’alimentation, de l’habillement et de la propreté.

Il s’agit essentiellement du rapport au corps : lorsque l’enfant est devenu capable de tenir sa cuiller, de s’habiller seul ou d’aller aux toilettes quand il en a envie. La notion est alors proche de celle d’« indépendance ».

J’ajouterai la capacité à se débrouiller seul sur le plan psychologique : par exemple, pouvoir jouer seul, rester un moment tranquille dans sa chambre ou s’endormir le soir en paix dans son propre lit.

Tous ces comportements sont très importants pour les parents. Mais ils sont vitaux également pour l’enfant, car cela lui permet de se situer comme individu indépendant et compétent dans la famille et dans la société.

Mise en garde

L’autonomie est LA valeur plébiscitée par les parents interrogés dans le cadre des enquêtes. Juste derrière vient « le sens des responsabilités ». C’est dire si on attend de nos enfants qu’ils apprennent à se débrouiller vite et bien !

Lorsque l’enfant est capable de se garder seul après l’école, de prévenir quand on ouvre le dernier pack de lait, de prendre les messages téléphoniques quand maman est occupée, de surveiller le bain de la petite sœur, quel soulagement !

Autonomie, oui, mais attention à ne pas faire grandir trop vite votre enfant, ni à le responsabiliser trop tôt. Les enfants ont besoin qu’on s’occupe d’eux, qu’on s’intéresse à eux et qu’on les accompagne dans leur développement. En résumé, pour éduquer il faut être régulièrement présent.
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	Comprenez
son fonctionnement








Parmi les premiers mots du jeune enfant, il y a toujours : « Moi tout seul. »

L’autonomie n’est pas un cheminement simple. Il faut plutôt l’envisager comme un double parcours. Car il y a deux manières de voir l’autonomie : celle des parents et celle des enfants.

Celle que nous encourageons chez nos enfants

Avec les plus jeunes :

Nous leur demandons de s’habiller et de manger seuls, parce que cela nous arrange bien le matin, au moment de partir au travail. Nous leur demandons la continence et la propreté, parce que c’est quand même bien plus simple que les couches et que l’école maternelle l’exige.

Nous pourrions multiplier les exemples. C’est dans ces domaines qu’il peut arriver que les parents attendent trop de leurs enfants, à un âge où ils ne sont pas prêts. Ne voyant pas l’intérêt de se presser ces derniers sont au contraire, les matins de semaine, les deux pieds sur le frein...

Avec les adolescents :

Nous leur demandons de ranger leur chambre, de s’occuper de leur linge, de faire leurs exercices de clarinette sans qu’on ait à s’en assurer, de s’avancer sur leurs devoirs, etc. Là aussi, les parents peuvent se heurter à une certaine résistance... Non parce qu’ils attendent de leurs adolescents plus qu’ils ne peuvent donner, mais la flemme, le manque d’habitude et le peu de goût pour les efforts y sont pour beaucoup.

Celle que nos enfants nous « arrachent »

Il s’agit surtout des années qui suivent la petite enfance. Quoique... Le petit bonhomme de quatre ans qui dit : « Non, c’est moi ! » et qui tente vainement de faire ses lacets pendant que vous vous impatientez à côté, est bien aussi dans ce registre-là...

Même très jeune, l’enfant revendique son autonomie. Il veut prendre la cuiller des mains de l’adulte à un âge où il va se coller de la purée plein la figure. Cette bonne volonté est parfois difficile à accepter pour les parents, qui trouvent beaucoup plus efficace de faire à la place de l’enfant. Sauf que c’est un mauvais calcul, car, dans ce cas, l’enfant mettra plus de temps à apprendre.

La dynamique de l’autonomie, c’est que les enfants revendiquent de faire les choses eux-mêmes.

Ils veulent s’occuper seuls de leurs devoirs, du choix de leurs copains, de leurs activités, de leur heure de coucher, puis plus tard de leurs sorties, de leur budget et de leurs vacances.

Autant les parents sont d’accord pour que leur enfant aille se coucher tranquillement, autant ils tiquent lorsque le même revendique de gérer seul son heure de sommeil. Il faut être cohérent !

Les adolescents sont majoritairement dans ce mouvement : ils « arrachent » les autorisations et tentent par tous les moyens de repousser les limites.
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	Admettez que ce n’est pas
une ligne droite !








« L’immaturité n’a qu’un traitement : l’écoulement du temps. » Donald Winnicott, pédiatre

L’enfant est doté d’une pulsion spontanée visant à gagner son autonomie. Si trop de peurs ne viennent pas entraver le mécanisme, si l’enfant est bien accompagné et soutenu, il parcourra le chemin de l’indépendance à son rythme propre.

Pour autant, ce chemin n’est pas balisé de manière rigide, semblable pour chacun.

L’autonomie n’est pas une ligne droite : elle autorise des élans et des reculs, des attentes et des retours en arrière. Les autoriser est important.


Quand Aude retrouve Lapinou

Aude, dix ans, est allée chercher au fond de l’armoire le doudou que sa mère y avait enfoui six mois auparavant. Sa maman, bien qu’elle soit surprise, a pris acte et n’a rien dit de plus que : « Tiens, salut Lapinou, il y a longtemps qu’on ne t’avait pas vu ! » Aude s’est endormie rassurée. Son retour en arrière n’a rien d’inquiétant puisque sa maman l’accepte volontiers. Elle peut continuer à grandir tranquillement à son rythme, à sa façon, qui n’appartient qu’à elle. Cela aurait été plus ennuyeux si sa maman avait dit quelque chose comme : « Tu recommences à dormir avec cette vieille peluche ? Mais tu n’as plus l’âge, c’est une attitude de bébé ! » Aude aurait alors pu se sentir inquiète d’être poussée en avant. L’enfant ne devrait jamais se sentir dans l’obligation de mûrir plus vite.



Beaucoup de parents s’inquiètent des régressions de leur enfant, comme si elles allaient compromettre son élan vital. Elles sont pourtant toujours temporaires. On peut les comprendre comme un message :



	Il s’agit parfois de reprendre un peu son souffle avant de franchir une étape importante, comme l’entrée à l’école primaire ou au collège.

	Il peut s’agir d’une réaction à un état de fatigue, de maladie ou juste de surmenage.

	Il peut aussi s’agir d’un contrecoup à un progrès important, une nouvelle responsabilité, soit une autre façon de reprendre des forces.

	Parfois, c’est une rivalité avec un frère ou une sœur plus jeune, qui semble préféré, voire une réaction à la naissance d’un puîné.

	Enfin, cela peut être un moyen psychologique de s’adresser à ses parents pour leur faire passer un message important : « Je suis encore petit, j’ai encore besoin de câlins ou de protection, j’ai un peu peur de grandir. »




L’enfant fait ainsi une pause, refait le plein d’énergie, puis repart sur sa route. Et d’autant plus fermement qu’il n’aura suscité aucune inquiétude particulière chez ses parents.

La croissance, la maturité, et donc l’autonomie, c’est trois pas en avant, deux pas en arrière, un pas de côté, un coup d’accélérateur, un petit surplace, etc. Ce serait évidemment plus rassurant que la croissance soit progressive, identique pour chacun et que chaque journée apporte son lot de nouveautés. Au moins, les repères seraient clairs ! Mais ce n’est pas le cas.

Le développement se fait selon deux directions :


	l’expansion, liée à la curiosité et à l’envie de connaître : c’est ce qui nous pousse en avant.

	la rétraction, liée au sentiment de sécurité et au confort ressenti quand on reste dans ce qu’on connaît bien.



Si l’enfant se sent en sécurité, la première finit toujours par prendre le dessus !

Pas plus que celle d’un rosier ou d’un plant de tomates, on ne peut forcer la croissance d’un enfant...








	4

	Sentez si
vous êtes prêt








« Je me sens triste quand je réalise que je ne serai plus jamais une maman de petit, de bébé. Plus jamais je ne serai adorée inconditionnellement. Je ne suis plus “ tout ” pour ma fille. C’est normal, mais il faut s’y faire... » Une maman

Quel que soit l’âge de son enfant, il peut sembler difficile de le laisser s’éloigner. Nombreux sont les parents qui se reconnaîtront dans ces comportements ou sentiments :



	Le garder dans son lit ou dans la chambre au-delà des premiers mois.

	Avoir les larmes aux yeux lorsqu’on laisse son enfant à la crèche ou à l’école pour la première fois.

	Continuer à le laver ou à l’habiller alors qu’il est capable de le faire lui-même.

	Ne jamais s’en séparer, ne serait-ce qu’un week-end.

	Lui répéter qu’il est trop petit ou trop jeune pour ceci ou pour cela (dormir chez un copain, aller à l’école à vélo, etc.).

	Redouter l’adolescence, symbole de prise de distance.

	Craindre de ne pas le voir grandir.



Voir ses enfants grandir et s’éloigner est difficile. On fait des enfants pour s’en occuper quotidiennement, pour les avoir près de soi. Pendant des années, on garde ses petits sous son aile. On craint pour eux, on les protège. Puis on s’aperçoit, à l’approche de l’adolescence, qu’il va falloir changer la manière d’être parent.

On éduque pour mieux laisser partir

N’est-ce pas d’ailleurs la vraie finalité de toute éducation ? On aide ses enfants à devenir responsables et autosuffisants, en un mot assez autonomes pour nous quitter. Un but qui, lorsqu’on l’atteint, nous apporte joie et fierté.

Voilà un travail difficile émotionnellement, surtout pour les parents d’aujourd’hui, tellement investis dans leur rôle. Que transmettre? Quand lâcher la bride ?

Les parents sont plus impliqués dans l’éducation de leurs enfants qu’ils ne l’ont jamais été, plus concernés et plus désireux d’assurer leur avenir. Et pourtant, ils n’ont jamais eu si peu de certitudes. Les conseils qu’ils reçoivent sont contradictoires et confus. Ils n’ont jamais autant douté de ce qu’ils devaient faire. Jamais la société n’a paru si dangereuse, l’avenir si incertain. Impossible de s’appuyer exclusivement sur l’éducation qu’ils ont eux-mêmes reçue : le monde a trop changé en trente ans pour que les mêmes règles puissent s’appliquer.


Un peu d’étymologie pour comprendre…

« Autorité » vient du latin auctor, qui signifie « auteur », « celui qui accroît, qui fait grandir ».

L’auteur, le parent, c’est celui qui a des valeurs et des savoirs à transmettre, pour que celui à qui il transmet devienne à son tour acteur de sa vie et auteur pour d’autres.



Transmettre, c’est donner des outils, former des disciples et laisser partir

Chaque parent doit avoir confiance dans l’importance de son rôle et dans sa finalité. C’est seulement ainsi qu’on peut ouvrir les bras...

Quelques questions utiles que vous pouvez vous poser :


	Qui, de vous ou de votre enfant, n’est pas prêt pour le pas suivant ?

	La marge de liberté que vous donnez à votre enfant est-elle guidée par votre appréhension ou par ses compétences ?

	Ressentez-vous de la nostalgie quand vous vous le rappelez plus jeune, donc plus dépendant ?

	Est-il toujours un petit à vos yeux ? À dix ans est-il toujours « votre bébé » ?

	Comment vous sentez-vous lorsque votre enfant gagne en autonomie : fier de lui et de vous, ou bien triste du rôle que vous perdez ?

	Vous sentez-vous plus ou moins abandonné quand vous constatez que votre enfant n’a plus besoin de vous dans un nouveau domaine ?



Ces questions ne sont là que pour vous faire réfléchir, en aucun cas pour vous culpabiliser !
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	Contrôlez
votre anxiété








« Si l’enfant est élevé par une personne anxieuse, il se développe en lui un climat d’interdits constants à la liberté des manifestations de ses besoins, de ses plaisirs, de ses gestes et de ses initiatives… La mère inquiète donne à l’enfant la conviction du danger. » Françoise Dolto

Vivre son enfance aux côtés d’un parent toujours inquiet prédispose l’enfant au même tempérament. Cette vision d’un monde dangereux le freinera dans son élan.

Trop de protection nuit

Vous connaissez sans doute un parent de ce type. Il se fait une montagne de tout. Il oblige l’enfant à se couvrir pour qu’il ne prenne pas froid et l’empêche de grimper pour qu’il ne tombe pas. Il l’accompagne partout « au cas où il lui arriverait du mal ». Il surveille ses devoirs, contrôle ses relations, lui reproche ses initiatives et limite ses projets.

C’est un « bon » parent, qui, voulant « tout » faire pour son enfant, en fait beaucoup trop et l’étouffe.

Le parent anxieux est trop protecteur. Il transmet l’image d’un monde dangereux, plein de pièges, où l’on ne peut évoluer librement, au gré de ses besoins et de ses plaisirs. L’enfant, inhibé dans son développement physique et psychique, est empêché d’aller de l’avant.

Si l’autre parent est plus détendu et fait contrepoids à cette anxiété qui envahit le champ éducatif, l’enfant pourra trouver un appui de ce côté-là.

Bien sûr, il est difficile pour tout parent, mais plus encore pour le parent anxieux, d’assister en retrait aux tentatives d’autonomie de son enfant. Qui ne voudrait pas lui épargner toute erreur, toute blessure ?

Mais on ne devient pas un boxeur en cognant contre un coussin !

Conseils au parent anxieux


	Consulter un psychologue peut aider à prendre une certaine distance par rapport à vos mécanismes psychologiques. Avec l’aide du professionnel, vous reviendrez tranquillement sur votre histoire et pourrez prendre du recul sur votre façon spontanée d’agir.

	Laissez l’autre parent, quelqu’un de la famille ou des éducateurs, s’occuper de l’enfant à leur façon, sûrement différente. Ce sont des comportements qui auront des effets positifs sur chacun.

	Face aux élans de l’enfant, le comportement le plus rassurant est une attitude calme et encourageante. C’est vers cela qu’il faut tendre, mais ce peut être difficile pour certains. Le jeune enfant est très sensible à l’émotion véritablement ressentie, plus qu’à celle qui est affectée.



L’atmosphère qui règne à la maison est fondamentale. Certains foyers sont envahis de crispations et de tensions permanentes. D’autres sont paisibles et il y fait bon vivre : on s’y sent chez soi d’emblée, et protégé. Un parent qui se sait anxieux doit veiller attentivement à ce que l’atmosphère familiale soit calme et chaleureuse. L’enfant y puisera la confiance et la sérénité dont il a besoin pour s’éloigner lorsqu’il se sentira prêt à vivre ses propres expériences.
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	Respectez le
rythme de votre enfant








Ne poussez pas votre enfant à l’échec ou à la faute en l’incitant à faire des choses pour lesquelles il n’est pas prêt.

Il est fréquent que le rythme de l’enfant et celui que ses parents voudraient lui voir adopter ne soient pas les mêmes... Notre société valorise la précocité sous toutes ses formes, notamment chez les enfants, mais cela ne correspond pas forcément à un développement équilibré. Or, on ne peut devenir autonome que lorsqu’on est solide sur ses jambes, en appui ferme sur ses acquis.

Enfant imaginé, enfant réel

Une des grosses difficultés de l’aventure parentale vient de l’écart qui peut exister entre l’enfant dont les parents rêvent et celui qu’ils ont. Cet écart, même si ce n’est pas souvent avoué, peut parfois se traduire en termes de déception.

Non que l’enfant ne soit pas merveilleux, mais il n’est pas celui que nous imaginions. Il est un autre, il est lui-même. Chacun a dessiné dans sa tête un enfant imaginaire qui serait, à ses yeux, l’idéal. Non pas l’enfant parfait, mais celui qui correspondrait à ce père-là, à cette mère-là. Évidemment, celui qui naît va différer de celui qui est attendu. Or, pour accueillir le premier, le vrai, il faut être capable de renoncer au second. Certains parents y sont poussés très vite : l’enfant a un handicap, c’est une fille quand on voulait un garçon, il pleure pendant des heures sans interruption, etc. Pour d’autres, ce sera plus progressif, plus long, mais toujours difficile.

Dans notre monde où tout va vite, on attend souvent des enfants qu’ils accélèrent aussi leur développement. Le respect du rythme d’acquisition de chaque enfant fait partie du rôle de parent.

Chacun son style

Faire confiance à son enfant, c’est faire preuve de patience avec lui et respecter sa progression. On le veut autonome, débrouillard, alors qu’il n’est qu’un petit enfant qui avance à son rythme. Il n’y a rien de spécialement valorisant à être en avance dans un domaine particulier, pas plus qu’il n’y a de honte à prendre son temps dans un autre.

Chez les plus petits, il est fréquent que le développement ne suive pas le même rythme chez chacun. Untel qui marche plus tôt sera propre plus tard. Untel qui a parlé tard sera rapide dans la confection des puzzles, etc. On juge toujours l’avancée d’un enfant sur les mêmes critères « visibles » : il marche, il ne porte plus de couches, il écrit son nom, il compte jusqu’à cent… En réalité, ces comportements ne sont que la conséquence de progrès intérieurs plus fondamentaux mais aussi plus discrets. Être propre, par exemple, signifie comprendre ce que les adultes attendent, avoir conscience des processus internes de son propre corps, avoir acquis le vocabulaire adéquat, etc. Toutes choses qui ne se « voient » pas directement.

On attend trop souvent des enfants qu’ils fassent seuls des choses qu’ils ne sont pas capables de faire, du fait de leur âge ou de leur développement, et cela mine leur confiance en eux. Ils veulent faire plaisir alors qu’ils ne se sentent pas à la hauteur. Alors mieux vaut attendre que l’enfant aille vers sa prochaine acquisition à son rythme, quand il en aura « décidé » et qu’il se sentira prêt. Toute insistance risque de le bloquer inutilement.

La croissance des enfants est progressive. Il n’y a rien à réglementer arbitrairement, sauf à prendre le risque de blesser l’enfant.

Profitez avec joie de l’étape qui est là, faites confiance au temps et croyez aux vertus de la patience. Enfin, ne comparez jamais votre enfant à celui du voisin !
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	Limitez
vos standards








« Vos enfants ne sont pas vos enfants. Ils sont fils et filles du désir de Vie en lui-même. Ils viennent par vous mais non de vous, Et bien qu’ils soient avec vous, ce n’est pas à vous qu’ils appartiennent. » Khalil Gibran, Le Prophète

Croire en son enfant, croire en ses capacités, croire au temps, croire en la réussite de son projet éducatif... C’est essentiel pour lui permettre de devenir lui-même. Bien plus que lui imposer un chemin qui n’est pas le sien. Être autonome, c’est trouver sa propre voie.

L’enfant n’a pas à « coller » au projet que l’on forme pour lui

Votre enfant ne va pas ressembler à l’image que vous vous étiez faite de lui. Il n’est pas là pour s’identifier à un rêve. Mais, tel qu’en lui-même, il sera merveilleux et unique.

Tous les parents ont des projets pour leurs enfants. On voudrait celui-ci ingénieur ou médecin, celle-là professeur de mathématiques ou écrivain… Avant même leur naissance, les parents rêvent et se disent que celui-ci ou celle-là reprendra l’affaire ou la ferme, fera des études ou de la musique.

Les attentes concernant les enfants sont souvent une façon pour les parents de « rattraper » ce qui n’a pas été accompli dans leur propre histoire. Dans ce cas, sans le réaliser consciemment, on oriente l’éducation selon les besoins des parents et non selon ceux de l’enfant.

Le prénom que l’on choisit pour son enfant est lui-même porteur d’un projet et d’une image que l’on se fait de l’enfant. Prénom de reine ou d’acteur, prénom du grand-père ou prénom rare… Tout cela a un sens que l’enfant saura repérer.

Oui à la confiance, non à la contrainte

Si vos projets sont contraignants, ils risquent d’enfermer l’enfant dans un devenir qui n’est pas le sien. L’enfant n’a pas à être le reflet du désir de ses parents. Inutile de broder « École polytechnique » sur le bavoir de bébé ou de lui acheter des chaussons à pointe en taille 19...

Ce type de contrainte, pas toujours clairement exprimée, fonctionne comme une pression permanente sur l’enfant. S’il suit le chemin balisé, il risque de ne jamais se sentir à sa juste place. Il va devenir celui que ses parents souhaitent, faire les études prévues, mais au prix d’une certaine fragilité dans sa construction psychologique.

S’il n’y arrive pas, le dommage peut être grand. L’enfant qui ne parvient pas à suivre le chemin qu’on lui indique pense que l’erreur vient de lui. Qu’il n’est pas assez compétent... L’enfant remet rarement en cause le projet parental ou des attentes trop élevées (il faut toujours faire mieux et plus). C’est lui qu’il remet en question, et cela abîme l’estime qu’il a de lui-même.

Mais si l’enfant rêvé par les parents sait laisser la place à l’enfant né, à ses projets, à sa personnalité, alors la dynamique devient positive. L’enfant puise sa confiance en lui dans le fait que ses parents l’ont rêvé, qu’ils le croient capable et qu’ils ont pour lui des ambitions. De nombreuses études ont montré que les élèves en qui les enseignants croyaient progressaient plus que les autres.

Faire confiance à l’enfant tel qu’il est, dans son propre devenir, voilà le secret...

Et si votre fille vous annonce, à huit ans : « Moi, quand je serai grande, je serai présidente de la République », n’hésitez pas à lui répondre : « Pourquoi pas, si tu le désires vraiment ? Je suis sûr que tu feras une excellente présidente. Alors raconte, quelles nouvelles lois feras-tu ? »
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